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De la publication sur papier à la publication en ligne
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Rien n’est éternel. Ce tome double de L’architecture vernaculaire, correspondant aux années 2006-2007, sera vraisemblablement le dernier de la série « tome annuel ». Les raisons de cette cessation de parution sont multiples.

Tout d’abord, après trois décennies passées à assurer la parution de la Revue, son directeur souhaite se retirer pour consacrer tout son temps à ses propres recherches et publications, qu’il n’a que trop délaissées.

Ensuite, l’apparition de l’Internet à haut débit a frappé d’obsolescence la publication savante nationale sur papier. Il est plus rapide – et surtout bien moins coûteux – aujourd’hui de publier en ligne une revue nationale, à preuve le choix fait par l’Inventaire général de créer une revue électronique, dénommée non sans à-propos In situ, consultable et téléchargeable par tout internaute.

Mais d’autres considérations nous incitent à interrompre la publication de L’architecture vernaculaire :

- trop souvent, on nous a confié des articles déjà publiés localement ou en passe de l’être (et ce sans que nous en soyons informé); résultat : aucune diffusion au  plan local des numéros concernés;

- trop souvent, on a reproché à la revue d’être « trop chère »; qu’en aurait-il été si nous avions incorporé dans le prix de vente de chaque tome le temps effectif passé bénévolemet à sa réalisation, sa promotion et sa diffusion ? S’est-on jamais interrogé pour savoir pourquoi notre revue n’avait aucun concurrent ?

- trop souvent, comme nous le signalions déjà dans le tome 26-27 (2002-2003), il nous a été difficile d’obtenir suffisamment d’articles de qualité pour faire le traditionnel volume annuel de 100 pages.

Nous arrêterons là cette litanie qui ne change rien à la situation et convions les lecteurs à se rabattre sur le site Internet du CERAV (www.pierreseche.com) : c’est là que seront désormais publiés les articles qui nous seront confiés, et ce tant sur l’habitat saisonnier (les cabanes en pierre sèche) que sur l’habitat permanent (dans le cadre du sommaire « architecture vernaculaire ») .

La fin de la série périodique « tome annuel » de L’architecture vernaculaire (et accessoirement de la série non périodique « supplément ») ne signifie pas la fin de la 3e série, à savoir « Etudes et recherches d’architecture vernaculaire ». Celle-ci continuera à paraître annuellement tant que nous aurons les moyens physiques et financiers d’en assumer la charge.

Au sommaire de cet ultime volume, on trouvera deux articles de M. Jean Laffitte, l’un sur les cabanes en pierre sèche de Jouques dans les Bouches-du-Rhône, l’autre sur deux caselle de la région d’Imperia en Italie, un article de M. Michel Amengual sur l’origine des tazotas marocaines, le récit fait par M. Jean-Marie Barre de sa construction d’une cabane en pierre sèche en 2004, la présentation par M. Loys Ginoul de la technique du chaînage d’angle intégré employé dans la restauration de murs de soutènement, le compte rendu par M. Gilles Fichou des activités en 2006-2007 de l’association qu’il dirige, une mise au point de M. Georges Massot sur l’étymologie des noms vernaculaires dont sont affublés les terrasses de culture, et enfin, par l’auteur de ces lignes, la 2e et dernière partie de sa « Bibliographie chronologique de l’architecture vernaculaire rurale de la France », faisant suite à une première partie publiée dans le tome 26-27 (2002-2003), une monographie d’une métairie à nef et bas-côtés entre Fleurance et Saint-Clar dans le Gers, une étude sur les auvents de métairies landaises et une monographie d’une grange-étable lotoise à courbes ayant troqué sa couverture de chaume pour une couverture de tuiles.

Pour la photo de couverture, a été choisie une vue saisissante montrant le peintre Jean-Marie Barre mettant la dernière main à sa capitelle. Nous serions tenté de voir là comme le symbole du couronnement de nos trois décennies de publications. 

Bonne lecture à tous (et « à plus », sur l’Internet),

Christian Lassure
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